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STRASBOURG Au festival Musica
Mitsou, le chat perdu de Balthus

C’EST LE POINT de départ de
cet opéra-film Mitsou de la
compositrice franco-suisse
Claire-Mélanie Sinnhuber qui
fut pensionnaire à la Villa
Médicis de Rome avant de
s’installer à Paris, et du réali-
sateur et librettiste Jean-Char-
les Fitoussi, qui a reçu l’an
dernier le Prix Vigo. Ils l’ont
présenté en création mondia-
le à la Cité de la musique
dans le cadre de Musica.
Le poète suggère à l’enfant né
un 29 février d’utiliser la
fente de cette sorte de no
man’s time entre les coups de
minuit pour se plonger dans
une réalité susceptible de
faire revivre les instants
heureux, lorsqu’il s’occupait
de son chat. Les paysages des
bords du lac Léman sont le
cadre du film muet du début

du siècle que les paroles et la
musique sauront animer.
Côté chant, les membres du
quatuor, Raquel Camarinha,
Fabien Hyon, Eva Zaïzik et
Luc Bertin-Hugault incarnent
les personnages et intervien-
nent en chœur vers la fin.
Les sept musiciens de l’En-
semble Multilatérale dirigé
par Leo Warynski jouent une
partition transparente et
alerte, pas dépourvue de
substance, et qui illustre à
son tour les événements.
L’interaction de l’image et de
la musique construit le che-
minement de l’œuvre à partir
de cette double source et,
même dans un équilibre par-
fois fragile, recherche in fine
toujours l’élément poétique
indispensable à cet opéra-
film original par son sujet et
son projet.
Les deux auteurs, la musi-
cienne et le cinéaste, ne sont
évidemment pas les premiers
venus. La création est une
production duT6M-Paris et
coproduite par le Théâtre de
Saint-Quentin en-Yvelines et
Musica.

MARC MUNCH

Rainer-Maria Rilke, de son
château de Duino, dans le
Valais, avait écrit en 1921 à
un jeune peintre enfant de
douze ans – ce sera Balthus
– au sujet d’une série de
dessins représentant le chat
que l’enfant avait perdu.

A la recherche du chat perdu... DOCUMENT REMIS

ALSACE Tournée des Régionales 2014/15

Territoire culturel

Onne parle plus de dispo-
sitifmais de vecteur. Par-
delà le changement sé-
mantique qui n’a rien de

dialectique, s’affirme lamutation
des Régionales après 25 ans d’es-
saimage du nord au sud de l’Alsa-
ce. Pilotées par l’Agence culturel-
le d’Alsace (l’ACA), les Régionales
agissent pour le compte de la
Région Alsace, en tant qu’opéra-
teur de l’aménagement culturel
du territoire. La tutelle régionale
y consacrant près de 500000€.

615000 spectateurs,
251 compagnies
en 25 ans

Le succès des Régionales s’appré-
cie à la lecture des chiffres de
fréquentation, au nombre de can-
didatures des compagnies et à la
mobilisation des 37 communes
partenaires –615000 specta-
teurs, 251 compagnies, 388 spec-
tacles.
Débutant le 7 octobre, à Bis-
chheim, cette 26e tournée diffuse
quinze spectacles proposés par
onze compagnies alsaciennes et
sept nationales. Trois créations,
soutenues conjointement par la
Direction régionale des affaires
culturelles et l’ACA, –Entre deux
roseaux, l’enfant de la compagnie
strasbourgeoise Musiques en Ba-
lade,Miravella de la mulhousien-
ne ACT2 Cie et La Grâce du Mythe
de la Taverne (Colmar)–, complè-
tent l’affiche 2014/15. Du théâ-
tre, de la danse et un spectacle
destiné à la petite enfance. Une
pluralité qui illustre l’ensemble
de la programmation (musique,
marionnette, nouveau cirque) in-
fusant tout le territoire. « On ac-
compagne les membres du ré-
seau sur cette prise de risques

liés à une création », détaille Vir-
ginie Longchamp, responsable
duPôle SpectacleVivant de l’ACA.
Face à la frilosité de certains pro-
grammateurs, les Régionales ren-
forcent leur action de médiation
en matière de danse contempo-
raine, de soutien à la création
jeune public et contribuent à la
diffusion de formes hybridant les
arts numériques.
De l’équipement technique des
plus petites salles à la formation
des acteurs culturels et socio-
éducatifs, aux temps de média-
tion avec les habitants, l’ACA dé-
multiplie les actions favorisant
l’accès au spectacle vivant.
Autour notamment de Ma Caba-
ne, un jeu multimédia inventé
par Ramona Poenaru (vidéo) et
Gaël Chaillat (manipulation), qui
se construit en contact avec la
nature, inspiré par Walden ou la
vie dans les bois, récit d’Henry
David Thoreau.
Autour de la création chorégra-
phique Miravella, l’ACA lance un
site mettant en ligne les carnets
de bord de la chorégraphe et dan-

seuse Catherine Dreyfus, retra-
çant le processus créatif d’ACT2
Cie. L’équipe va aussi animer un
stage rassemblant des ensei-
gnants détachés, les directeurs
de salles concernés et un média-
teur de l’ACA.
Autour d’À la renverse, c’est un
focus sur l’écriture de ce texte
commandé par le Théâtre du Ri-
vage de St-Jean-de-Luz à Karin
Serres.
L’accompagnement se traduit
aussi par des soutiens à la struc-
turation des compagnies comme
à leur rayonnement internatio-
nal. Avec les partenaires québé-
cois, l’ACA va franchir une nou-
velle étape et envisage une
création à l’adresse de la petite
enfance. «Il s’agit aussi de décloi-
sonner les genres, relève la res-
ponsable de l’ACA, et d’en propo-
ser l’écriture à un metteur en
scène qui n’a pas forcément un
répertoire estampillé jeune pu-
blic. » Des résidences de création
partagées entre Alsace et Québec,
des formations en réciprocité
sont prévues.

Le rayonnement passe par les sa-
lons professionnels des arts du
spectacle. Aussi en janvier pro-
chain, l’ACA va accompagner des
compagnies et autant d’acteurs
culturels régionaux à l’Interna-
tionale Kulturbörse à Freiburg
(IFK). Le partenariat catalan pro-
longe la mobilité artistique enga-
gée. Plus localement, l’ACA con-
t r i b u e à r app r o c h e r l e s
établissements labélisés aux
autres structures culturelles.
Des petites formes aux variations
plus amples telles que La petite
trilogie Keene, montée par les Mé-
ridiens, aux hybridations musi-
cales du Tour de Valse (BD-con-
cert), d’un Barber shop Quartet,
du duo franco-australien des
Moutain Men aux ombres d’Or-
phée (Cie de l’Évasion)… Les 18
spectacles choisis vont se dé-
ployer au fil de 130 représenta-
tions, dans 34 salles. À suivre du
nord au sud de l’Alsace. R

VENERANDA PALADINO

Q@www.culture-alsace.org ;
0388588798.

Ma Cabane, spectacle multimédia de Ramona Poenaru et Gaël Chaillat. PHOTO R. POENARU

Alorsques’annonce la26e tournée, lesRégionales cadréespar laRégionAlsace, via
l’ACA, redéfinissentunepolitiqueculturellede territoireentreaidesà ladiffusion,
soutienà lacréationartistique, formationset collaborations internationales.

BALE Saison symphonique
Elisabeth Leonskaja, en toute vérité

LE STADTCASINO accueillait
ainsi, jeudi, le concert
d’ouverture de l’Orchestre
symphonique de Bâle et son
chef en titre, l’Américain
Dennis Russell Davies, égale-
ment titulaire de l’Orchestre
de Linz en Autriche. Trois
œuvres figuraient au pro-
gramme : on passera sous
silence la peu intéressante
transcription pour orchestre
du motet gabriélien In eccle-
siis de Maderna pour se con-
centrer sur le 2e Concerto
pour piano de Beethoven et
L’Oiseau de feu d’Igor Stras-
vinsky.
L’interprétation de cette der-
nière œuvre par Russel Da-
vies n’est pas sans rappeler
celle de Stravinsky lui-même :
grand lyrisme à la limite de la
nonchalance, exagération de
la lenteur, et déchaînement
en déflagrations successives
dans le mouvement final. Ici
les cuivres rutilants sont
soutenus par de luxuriantes
percussions et une belle den-
sité des cordes de la phalange
bâloise en grande forme.
L’acoustique exceptionnelle
du Stadtcasino, en forme de
boîte à chaussure, répond au
millimètre à la dynamique
orchestrale.

Grande dame
Mais l’événement de la soirée
demeurait la grande dame du
piano russe, Elisabeth Leons-
kaja, auréolée des trois sésa-
mes du piano international,
les concours Enesco, Margue-
rite Long et Queen Elisabeth,
et d’une carrière internatio-
nale. Elle incarne la grande
tradition, celle des David
Oïstrakh, Sviatoslav Richter

ou Emil Gilels. On reste certes
totalement admiratif de cette
grande noblesse de jeu qui
constitue cette aura si parti-
culière. Cette douce sobriété
nous apparaît aux antipodes
d’un geste musical soucieux
du grand spectacle et d’effets
de manche. Du coup, l’orches-
tre se réfugie lui aussi dans
une certaine droiture, au lieu
de prendre la parole avec
véhémence. La rhétorique
beethovénienne s’en trouve
un peu contrainte dans l’Alle-
gro et le Rondo final, mais
cela fonctionne merveilleuse-
ment dans l’Adagio central du
2e Concerto pour piano
Op. 19.
Au total, un jeu très objectif
d’où émane, il est vrai, une
grande force intérieure. Notre
espoir de retrouver des som-
mets tutoyés par un Grigory
Sokolov en juillet dernier au
festival de Colmar aurait-il
été déçu ? Disons qu’Elisabeth
Leonskaja ne cherche pas à
déchaîner les passions brû-
lantes. Alors on rentre chez
soi un brin sur sa faim, habi-
té par un petit bonheur tout
intérieur, avec ce Beethoven
pas extraverti ni démonstratif
pour deux sous, mais qui
vous habitera certainement
longtemps encore.

BENJAMIN FRANÇOIS

La nouvelle saison de l’Or-
chestre symphonique de
Bâle s’est ouverte avec Eli-
sabeth Leonskaja, la grande
dame du piano russe.

Elisabeth Leonskaja. PHOTO DNA

STRASBOURG Musée vodou

L’association Curio se désengage

« C’EST TRISTE, on a travaillé
pendant des mois sur ce pro-
jet, mais nous ne pouvions
plus continuer ainsi », se déso-
le Nanette Snoep. La conserva-
trice en charge des collections
historiques du musée du Quai
Branly et les autres profes-
sionnels bénévoles qui compo-
saient l’association Curio –
l’anthropologue Bernard
Müller, le comédien etmetteur
en scène GaétanNoussouglo et
l’étudiante en ethnologie Aude
Bertrand – ont décidé de met-
tre un terme à leur collabora-
tion avec le musée vodou. Jus-
qu’au 21 juillet dernier,
l’association était en charge de
la programmation culturelle et
scientifique du site.

« Pas la même conception
des missions
d’un musée »
« Nous n’avions pas la même
conception des missions d’un

musée » avec le propriétaire
du lieu, Marc Arbogast, résu-
me Nanette Snoep. Dans un
communiqué, l’association dé-
veloppe les motifs qui l’ont
poussée à prendre cette déci-
sion. « Il nous a entre autres
été interdit d’utiliser le nomde
musée vodou dans nos com-
munications, écrit-elle, de dé-
poser des demandes de sub-
ventions publiques, de réaliser
des actions en direction des
publics jeunes, d’effectuer des
enquêtes de public, etc. »

Des points de divergence que
ne réfute pas Marc Arbogast.
« Ce sont des personnes dumi-
lieu de la culture qui auraient
bien aimé faire des visites gra-
tuites, des ateliers pour en-
fants. Mais ce n’est pas ma
priorité, précise l’ancien pa-
tron de la brasserie Fischer-
Adelshoffen, propriétaire de
l’impressionnante collection
d’art vodou. Mon projet est de
faire un musée à l’anglo-
saxonne, d’arriver à un équili-
bre financier sans subven-

tions. »
Suite à la démission de Curio,
c’est l’association des Amis du
musée vodou qui « assure l’es-
sentiel ». Le musée a ouvert
comme prévu ses portes début
septembre. Ses horaires ont
été modifiés : le site est désor-
mais accessible les mercredis,
samedis et dimanches de 14 h
à 18 h, et sur réservation pour
les groupes.

Audioguide
L’association a recruté à temps
plein une jeune diplômée de
sciences politiques. Marc Ar-
bogast a lui-même formé sept
guides et réalisé un audiogui-
de en français. Dans une quin-
zaine de jours, cet audioguide
sera également disponible en
allemand, en anglais avant le
marché de Noël, et à terme en
chinois.
Quant à la programmation cul-
turelle, elle est en cours d’éla-
boration, indique Marc Arbo-
gast. Elle sera présentée d’ici
deux mois. R

SONIA DE ARAUJO

Q Musée vodou du château d’eau,
rue de Koenigshoffen à
Strasbourg. Mercredi, samedi,
dimanche de 14 h à 18 h. Entrée
(audioguide compris) : 14 €, 11 €
pour les groupes, 8 € tarif réduit.
✆0388361503.

Le musée vodou est désormais ouvert les mercredis, samedis et
dimanches après-midi. PHOTO ARCHIVES DNA

L’association Curio s’est
retirée cet été du musée
vodou, suite à un désaccord
avec son propriétaire Marc
Arbogast. Elle était en char-
ge de la programmation
culturelle et scientifique du
site. Le musée n’en a pas
moins rouvert en septembre.
Comme prévu.


